
T O M E L V I 15 J A N V I E R 1849. 

Ponr lt*4 condition» de l'abonnemeitt, \oir a la dernière pa»:^. 

Nous espérions, avec l 'année, voir revenir 
les fêles, les nuits de luxe, les femmes aux 
grandes parures ; mais le monde élégant ne 
revient pas encore. Il préfère rester dans 
son château. A la campagne donc, en pro-
vince, toutes les joies int imes, toutes les sa-
tisfactions du cœur, tous les bonheurs |)urs 
et calmes. . . Oh! pauvre Paris! s'écrie la 
mode, nouvelle Jérusalem maudite , c'était 
pourtant ton luxe, tes fêtes, tes plaisirs, tes 
bril lants équipages, qui te proclamaient 
dans l 'univers entier la première ville du 
m o n d e ! . . . Et la mode a ra i son , dirons-
nous, car Paris est triste et silencieux de ces 
belles joies et de ces cercles ctincelants de 
diamants , de fleurs et de f emmes , sous les 
lustres d'or des salons « 

Kt cependant on attend. . ce mot plein de 

I mag ie , qui fait une si puissante partie de 
notre e.xistence de cœur et de tê te! . . . On 
attend... cl en a t tendant les splendeurs de 
Paris, on envoie à l 'é tranger, à la campagne 
les plus heureuses [¡roductionsde notre goût . 
Ou compose des coiffures ravissantes; des 
couronnes à doubles torsades de velours 
vert , ayant une belle rose blanche épanouie 
au milieu d 'un feuillage de velours ver t , et 
une plume tordue eu spirale, des petits-
bords « la Chevreuse. Ce pet i t -bord en 
crêpe rose , avec une double guir lande de 
boutons de rose légèrement abaissée d 'un 
cùté, et relevée de l 'autre avec une touffe 
de trois roses épanouies, est d 'un charme 
qu 'on ne saurait diro. Mais le succès des 
célèbres modistes est ci lui qu'elles obtien-
nen tcha i iue jouravec lescoiffuresen velours 
et en plumes ifoiseaux. Ces plumes sont si 
éclatanteset si admirables, qu'elles reflètent 
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aux lumières toutes les nuances et tous les 
feux des pierres les plus précieuses. Les 
plumes ont tou jours , dans leur é légance, 
u n e cer taine aristocratie qui domine dans 
toutes les modes ; — car il n'est point de 
f emmes , les plus dédaigneuses du b lason , 
qui no t iennent à la distinction des parures. 
Aussi, combien les plumes ont toujours de 
succès dans la maison Chagot ' , qui en a fait 
une spécialité si bri l lante! et combien elles 
)' sont admirées et recherchées par toutes 
les élégantes françaises et élrangèresl 

— Parmi les robes de soirées qui se com-
posent chez nos grandes couturières, nous 
avons remar(}ué beaucoup de robes de 
crêpe rose, bleu ou j a u n e d'or, composées 
de trois ou quatre volants prenant depuis 
la ceinture . Ces volants festonnés en soie 
plate à écailles creuses ne sont pas fixés sur 
un jupon de c rèpe , mais sur un jupon de 
tulle blanc un peu ferme , ce qui produit un 
d iaphane et une légèreté charmante . Quel-
quefois il est relevé, en feston de cha-
que côté du devant du j u p o n , par des 
nœuds de ruban de satin dont les bouts 
re tombent de maniè re à remplir l ' inter-
valle qui laisserait apenevo i r le tulle de 
dessous. Les manches en godet sont re-
levées en dedans du bras par un nœud à 
bouts flottants, et sur le devant du corsage, 
qui est à draperie, est placée une échelle 
de no'uds de ruban . 

Dans ce même genre de robes , nous 
citerons une robe en tulle uni avec vo-
lants, bordée seulement d 'un large our -
let. Chaque volant est relevé en dra-
perie de chaque côté par des nœuds 
Louis XIII en petit ruhan de gaze rose 
liséré d 'a rgent . — On sait que les nœuds 
Louis XIII i-ont composés d 'une foule de 
petites coques formant quatre ou cinq ran-
gées superposées, et s 'élargissant vers le 
bas comme des goiiels renversés ; ce qui, 
placé comme une échelle, fait un effet 
ravissant . .Ajoutons que la berthe et les 
petites manches sont recouvertes de petites 
cci)i!es superposées. \\ec ces toilettes, une 
coif lurecomposéededeux roses sans feuilles, 
r e tenan t des aiguillettes de perles blan-
che« tombant très-bas, et placées de chaque 
cOté du chignon. 

' R u e Richel ieu, 61. 

— Puisque nous en sommes aux toilettes 
de b a l , par lons de la mode des éventails , 
qui s 'adjoignent toujours aux gros bou-
quets de r igueur que l'on porte à la main 
au moment d 'entrer au bal, et que l'on ou-
blie, comme do raison, sur son fauteuil 
après l'avoir vu se faner . 11 n'en n'est pas 
ainsi de l ' éven ta i l , fantaisie charmante , 
dans laquelle Duvel leroy ' a tellement sur-
passé toutes les recherches des Espagnes , 
qu'il envoie, cet hiver, dans ces mêmes 
pays, les plus belles créations. L'éventail 
ant ique et moderne , ceux en peinture de 
Chine ou sur laque Martin , qui sont tou-
jours dans l 'assortiment le plus complet ; 
l 'éventail Pompadour, avec sa petite bordure 
de marabout f lot tant , et le coquet petit mi-
roir qui se trouve dans sa monture sont en 
grande prédilection pour les costumes de bal. 

E X P L I C A T I O N D E LA G R A V U R E . 

Robe de velours garn ie en mart re . Cha-
peau de sat in. 

CO!>Tll.ME«i D'EtKAÎITS. 
Costume de petite ¡ille : Cazaweck en ve-

lours ; robe eu mérinos-cacheinire.Chapeau 
de peluche. 

Costume de petit garçon : Chapeau de 
feutre et p lume. Double paletot de velours. 

Heaucoup d 'enfants portent des chapeaux 
de feutre ; cette coiffure a le dnuble avan-
tage d 'être plus élégante et plus comforta-
ble pour l 'hiver que les petites casquettes. 
Souvent on les o rne de (juelques passe-
menteries ou d 'une plume dans le genre de 
la g ravure <iue nous donnons au jou rd 'hu i . 
Ces petits chapeaux de feutre se prêtent à 
toutes les fo rmes , à toutes les fantaisies. 
D'ailleurs, on ne saurai t avoir plus de goût 
qu 'au Grand Bazar d e l à chapellerie ^ on 
ne saurai t inventer des formes plus variées, 
plus charmantes , plus gracieuses. Aussi tou-
tes les mères voudront-elles conduire leurs 
enfiuits au Grand Bazar de la chapellerie. 

I ne autre maison, qui , elle aussi, est pla-
cée au premier r a n g de la fashion pari-
s i enne , a voulu également s'occuper de la 
toilettette des enfants . M. Clercx' , notre 
célèbre bot t ie r , fait les plus charmantes 

' Passage des Panoramas . — ' Boulev. des I ta l iens , 1. 
— * Boulevard des I ta l iens , 11. 
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bottines qui se puissent voir grâce à son 
habileté si c o n n u e , il a su résoudre le pro-
blème d 'une chaussure élégante et facile à la 
fois , car on sait tout le danger qu'il y n à 
forcer le p ied , si peu que ce soi t , h un tel 
âge. — Du reste, la réputat ion de M. Clercx 
n'est pas seulement une réputation pari-
s ienne, comme la plupart de nos maisons 
fashionables , qui ont des établissements 
correspondants, des sortes de succursales 
dans les autres capitales; M. Clercx a une 
importante maison a New-York : Broadway, 
n°303. L à , comme à Paris , le monde élé-
Ta adopté pour le bottier en v o g u e , et son 
nom est à la léte des célébrités fashiona-
bles de la capitale du nouveau monde. 

A propos de costumes d 'enfants et de 
chaussures, n 'oublions pas la spécialité des 
g u ê t r e s : la guêtre est comme le complé-
ment de beaucoup de costumes, tantôt lon-
gue et mon tan t jusqu'au-dessous des ge-
noux, tantôt courte et laissant voir des bas 
de laine foulée à carreaux écossais. M. Co-
kelaere * excelle dans la coupe des guêtres ; 
nul le part on ne trouverait une coupe plus 
heureuse pour faire valoir la finesse et la 
cambrure du cou-de-pied ; nulle part non 
plus on ne trouverait un assortiment plus 
varié et plus complet. 

P L A N C H E S DE B R O D E R I E S E T P A T R D N S . 

L e n* 1 est un bout de lace t pour fa i re l e col formé 
d ' c lo i l e s .Voic icomment ce col s ' e x é c u t e : il faut p rendre 
une pièce de lacet de ro ton de 50 cent.» une aiguil le fine 
et du fil d ' I r l a n d e pour coudre . Ce dessin est l 'envers du 
travail . On prend en t re les mains le bout de cette pièce 
de l ace t , on le p l i e , de la main d ro i t e , de manière à 
former dans le ba^ u n e pointe de fichu : de la main gau-
c h e , on rabat le lacet devant s o i , de manière à former 
dans le haut u n e antre poin te de iichu. On cont inue 
a i n s i , en ayan t soin de Tcudre un point qui ar rê te en -
semble les deux bo rds du lacet au uiilieu de la poin te 
du bas et de cel le du haut : ce sera l 'envers . Lorsque l 'on 
a huit poin tes du haut et huit pointes du b a s . on coupe 
le lacet, on cache les deux bouts sous une po in te où on 
le fixe avec l ' a i g u i l i e , ce qui forme l 'étoile. A lo r s , on 
passe l 'aiiiuille duns les hui t pointes qui se t rouvent au 
milieu de l 'éluile, et l 'on forme un rond que l 'on conso-
lide en t ou rnan t plu.sieur^-fois un fil autour du fil de ce 
rond. On fait ainsi trente étoiles pour deux rangs , puis 
un r ang de pointes auquel on coud ces etoiles. On réu-
nit les etoiles, en cousant deux pointes ensemble, par un 
point à r e n v e r s ; puis, quatre autres points que l 'on réu-
nit par un fil formaut un carre au tour duquel on passe 
plusieurs fois un fil pour consol ider le roud. 

L e n ' 3 est le dessin de ce col. 

• K u e G a i l l o n , ] ? . 

N* 3. Enlre-deux au plumetis snr moussel ine . 
N" 4. S&mé pour gi let . 
N*' 5, 6, 7. Fond et passe de bonnet du matins b ro -

der ie angla ise s u r j a c o n a s . 

N* 8. Dessin de nappe d'auiel. Il se b rode en appli-
cation «ur tulle. On fait des points à jou r , ou une appl i -
cation de tu l le d 'un autre réseau. Ce dessin peut éga le -
ment servir pour aube . On fa i t au-dessus le seme n ' 0 
Il fau t l 'espacer beaucoup plus qu'il ne l est sur le 
modèle. 

N- 10. Denteile au c roche t . 
N* 11. Mitaine à côtes., garnie d'herminey en tricot. 

I l faut employer de la la ine cachemire de irois couleurs : 
de la blanche* de la violette foncée, de la noire> du cor-
donne t de soie b lanche et quatre aiguil les en fer de 
5 mil l imètres de grosseur. L e dessus de celte mi ta ine 
repré.sente un fond b lanc t r icota à l ' enJro i t , e t des côtes 
violettes t r icotees à l 'envers . Voici comment il faut s 'y 
prendre pour faire ce travail . Les changements de la ine 
doivent toujours se faire du même côte. 

La ine violette. On monte 30 mailles sur u n e aiguille, 
comme pour une jarre i ière . Cette aiguil le compte . Ainsi 
d o n c : première aiguil le à l 'endroit , deuxième à l ' en -
vers, troisième à l 'endrnit . Il ne faut pas casser la la ine. 

Lnine bianche. Quat r ième aiguille à l ' endro i t , c in-
quième à l 'envers , s ixième à l 'endroi t , sep t ième à 1 en-
vers. Il ne faut pas casser la la ine ¿/anc/te, et l 'on re-
prend la laine violette. 

Laine vioMte. * Huit ième aiguil le à l ' endroi t , neu-
vième a IVnvers, dixième à l 'envers, onzième à l ' endro i t . 

Laineb^tf/fc/i.'. Douzième aiguil le a l 'eniiroit. t reizième 
à l 'envers, quatorzième a iVndroi t . quinzième à l ' envers . 

Laine violette. 11 faut reprendre au s igne et cont i-
nuer jusqu'à ce que, tiniss^int par la laine blanche, on ait 
tricote cet te espece de jarreii»'re sur une longueur d ' en -
viron centimetres, de manière à entourer le poignet . 
Alors on prend une troisième aiguille, on l 'entre dans 
les trente br ides qui se dé tachen t des t rente premières 
mailles que l 'on a montées pour commencer cette jarre-
t ie re ; on les tourne à l 'envers . On rapproche ces t r en te 
br ides de I'aitiuille qui contient les «rente dernières 
mailles, puis, avec la seconde a igui l le , on ferme celte 
manchette comme on fe rme le talon d'un bas. 

Pour ïherminr, on prend quatre a igui l les ; on 1ère des 
mailles d u c d t è d e la mitaine, ce lui où l'on a changé d e 
l a ine ; on coupe des bouts de laine noire et des bouts de 
laine b lanche , chacun compose de dix br ins , e t long de 
4 cenimiètres. On attache le bout de son cordonn<>t de 
soie blanche à une des mailles que l 'on vient de lever, 
e t avec cette soie on tr icote ce qui va suivre, toujours à 
i 'endrui t , comme l 'on tricotait un bas . Le dessus de 
la m.taine indiquera ce qui doit être le dessus d 'un tricot 
d 'hermine . 

Tricotez une premiè re mai l le , prenez un bout de laine 
blanche, placez-le entro les deux aiguilles, a cheval sur 
le t r icot ; tricotez une seconde maille, ramenez devant 
vous le bout de laine qui pend der r iè re . Tricotez uno 
troisième maille, prenez un bout de laine blanche, p ia -
oez-le entre les aiguilles, a cheval sur le t r icot ; tricotez 
une qiialrietiie maille, ramenez dtrvanl vous le bout de 
laine qui pend der r ie re , et ainsi de suite jusqu 'à ce que 
l'on ait fui t trois t ou r s ; alors on met un bout d e l a ine 
noire, vingt mailles plus loin, encore un bout , ainsi de 
sui te . 

Au deuxième tour , on place deux bouts l 'un après 
l 'autre ; au t roisième tour , on en place trois, toujours 
l 'un après l 'autre, puis quat re . Ensui te , à chaque tour , 
oil d iminue d 'un bout de la ine , ce qui formera une es -
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p6ce de rond ; on tr icote trois lours nu-dessus, et l 'on 
ferme celte bordure , comme on ferme une jarret iéro. 

N" 19. Tricot mosaïque. Il sert à faire des brassières 
d 'enfants . Avec de )a laine blanche el de la laine rose 
ou bleue , on en fuit de jol ies couvertures de lits, etc. 

Il fau t trois aiguilles en fer de G raillimèires de g ros -
seur , du coion retord no 10. 

Il faut toujours un nombre de mail les qui puisse se 
diviser par quatre . P o u r faire cet échant i l lon , prenez 
d e u x aigui l les , montez vingt-huit mail les . 

P remie r rang. Tr i rotez- le à I'l-ndroit. Tricotez quatre 
ma i l l e s , servez-vous de la troisième aiguil le pour 
prendre, sans les t r icoter , les quat re maille."! qui suivent 
ce t te troisième aigui l le , laissez-la retomber devant vous ; 
tricotez quat re mailles avec les deux premières a igui l les ; 
servez-vous de la troisième pour prendre , sans les t r i co-
ter , les quat re mai l les qui suivent , et continuez ainsi de 
quat re en quatre mailles a l te rnai ivement , jusqu 'à la fin 
de l 'a igui l le ,qui doit se terminer comme elle a commence , 
par quatre mailles tr icotées. 

X..e deuxième rang se tricote s implement à l 'envers . 
L e t rois ième r ang , à l ' endroi t ; le quatrième, à l ' e n -

vers ; le c inquième, a l ' endroi t ; le sixième a l ' envers ; le 
sept ième, à l ' end ro i t ; le hui t ième, à l ' enve r s ; le neu-
vième, à l 'envers . Tricotez quatre mail les, relevez la 
t roisième a igui l le qui tombe devant vous, Iricolez quatre 
mai l les de cet te troisième aiguil le, Iricolez quatre mailles 
de la p remiè re a igu i l le , tricotez quat re mailles de la 
t rois ième, et continuez ainsi a l ternat ivement de quatre 
en quatre, jusqu ' à la fin de l ' a i g u i l l e q u i doit finir 
comme elle a commencé , par quat re mailles tricotées sur 
l a première aiguil le . 

Dixième r a n g ; tricotez-le s implement à l 'endroi t . 
Onzième r ang , à l 'envers . 
Douzième rang , à l 'endroi t . 
On recommence le premier r ang à l ' endro i t , etc. 
Il se t rouvera , pour former ce de.ssin, deux rangs de 

sui te à l ' endroi t , et deux rangs de suite à l 'envers . 
N* 13. C'est une brass ière fai te uvec ce tricot ; montez-

la sur qua t re -v ingt -douze mailles. 
N" 14. Carre en filet, b rodé en reprise, pour pelisse 

ou coussin . 
N - 1 5 . P ièce d 'épaule d 'une chemise de nui t . 
L e n" 16 est le dos qui se cont inue jusqu 'au bas . On 

voit où commencen t les pointes de la chemise . 
L e n* 17 est un des devants qui se cont inue jusqu 'au 

bas . Il se f ronce à la pièce d ' épau le . 
L e n* 18 est le col. 
L e n* 19, une manche . 
L e n» 20, le poignet de cet te m a n c h e . 
L e n" 21, la manchet te qui se coud à ce poignet et 

rabat sur l a manche . 
N ' 22. Bonnet en tulle b rodé garni de rubans de satin 

ou de velours. 
Patron de mantelet. 
La feui l le n ' é t an t pas assez grande pour le donner en 

en t i e r , les par t ies repliées sont indiquées par des l ignes 
de points , e t les let t res Â. B . pour le devant , e t (J. D. 
pour le dos. Il est représenté tout à fait en petit sur la 
feui l le . 

Pa t rons de rindustrie parisienne, rue de Hanovre , 21. 
O u v r a g e s à l 'aiguil le de M " ' C h a n 6 o n , rue Choi ieu l , 10. 
Dessins de M. De roy , rue S t -Thomas-du-Louvre , 4 î . 

I.T: G A T E A U D E S P R E S I D E N T S . 

Le réveil lon de Noël se perpé tue d a n s 
beaucoup de ma i sons pa t r ia rca les et d a n s le 
m o n d e : li^ssoirées qui on t lie'u ce j o u r - l à 
son t volont iers cou ronnées par u n souper 
servi à l ' heure solennel le de m i n u i t . Le d î -
ner do famil le est ob l iga to i re au p r e m i e r 
j o u r de l ' an , et q u a n t à l 'Ep iphanie , c ' e s t la 
fête la plus ri.'li.iîieusement observée do tou-
tes celles que r a m è n e le ca lendr ie r ; il n ' es t 
pas do table où ne V i e n n e s e placer le gâ teau 
de la fève. 

Jou r de fo r tune pour les pât iss iers! j o u r 
de te r reur pour les avares , qu i r edou ten t les 
dépenses q u ' e n t r a î n e la r o y a u t é , car le ro i 
de la fève doit payer son a v è n e m e n t en fô-
tan t à son tour les convives qui l 'ont sa lué , 
et il n 'a pas de budge t pour subven i r à ces 
muni f i cences . 

A u s s i , ce j o u r - l à , que lques avares é lus 
par le sort , qu i ne s 'é ta ient pas encore f r an -
c h e m e n t ral l iés à la Républ ique , se sont- i ls 
déclarés di-mocrates fougueux , et c'est pour 
va incre leurs scrupules qu 'on a c h a n g é le 
litre de roi en celui de prés ident de la féve. 

Chez p lus ieurs pâtissiers on voyait à l 'é-
ta lage les gâ teaux o rnés d ' u n e é t iquet te 
p o r t a n t : « Gâteaux des présidents . » 

11 est des g e n s qu i a m b i t i o n n e n t toutes 
les g r a n d e u r s , m ê m e celles que d o n n e un 
gâ teau , et qu i saven t en t i rer par t i . Le roi 
de la fève chois i t u n e r e i n e , et c'est là u n 
privilège qui a ses a v a n t a g e s . Une a l l i ance 
fortui te , n e fût-elle que do que lques heures , 
peut avoir .son c h a r m e et ses profits. 

Le de rn ie r samed i des rois, d a n s u n e des 
maisons les plus é légantes de Paris , de n o m -
breux convives étaient r é u n i s au tou r d ' u n e 
table où leclass ique gâ teau a p p a r u t e t f u t t iré 
au dessert . 

La maî t resse de la maison é t a i t u n e f e m m e 
c h a r m a n t e . Auss i , lorsque les par ts f u r e n t 
fa i tesetdis t r ibuées , t rois j e u n e s gens et deux 
h o m m e d ' u n âge m û r s ' écr iè rent à la fois : 
— « J 'a i la fève ! » 

Et tous les c inq , à l 'appui de leur accla-
ma t ion , m o n t r è r e n t t r i o m p h a l e m e n t u n e 
fôve de la plus belle espèce. Quat re d ' en t r e 
eux ava ien t prémédi té le coup et appor té 
d a n s leur poche la g r a i n e de royauté . 

La d a m e en l ' h o n n e u r de qui éclatai t le 
conflit en fu t s i n g u l i è r e m e n t flattée, et 

Ayuntamiento de Madrid



I- • 
í 

i; 
íii 

- p e t i t ( f o u r r i i T ì ) r s B a r n e s . 

u 

i i i 
JÄo J'.r.lhiiln-, Jj •Sutó-í./rz-w 

Ayuntamiento de Madrid



i 

A 

•ir' 

I 
• ' X 1 • V C ^ i A-

t ! 

i ! -

! i 
I . 

ì l i 

I 

Ayuntamiento de Madrid



l 'ainpliitryon, qui était un i iomme d'esprit 
e td 'à-propos , s'écria : 

— Vous êtes c i n q ? C'est jus te ! Nous 
sommes en République. Au lieu d 'une 
royauté, nous au rons un directoire. 

De sorte qu'il n'y eut pas de re ine à 
nommer , et que la maîtresse de la maison 
perdit sa couronne par 11 faute des concur-
rents . 

L'usage veut quo le gàleau des rois soit 
tiré par la personne la plus j eune de la so-
ciété, qui distribue les portions prises au 
hasard. 

A ce sujet, la chronique du temps passé 
nous a légué une anecdote concernant le 
cardinal de Fleury, qui alors était dans la 
quatre-vingt-dixième année de .son â g e , et 
premier ministre depuis environ di.x-sept 
ans . 

C'était le temps où les ministres vivaient 
vieux, f.iisaient un long séjour au pouvoir, 
et après être restés en place pendant de 
nombreuses années , mouraient sans avoir 
été dépossédés de leur portefeuille. 

Ce temps n'est plus ; on a changé de sys-
tème à jirésent, et s iquelques ministres mo-
dernes parviennent à une longue vieillesse, 
les ministères contemporains durent peu ; 
les portefeuilles passent de main en main 
avec une rapidité prodigieuse, et parfois le 
ministre n o m m é la veille n'est plus celui du 
lendemain . 

Pour en revenir au cardinal de Fleury, 
non-seulement il était plus solide au jioste 
que ne le sont ses successeurs d 'aujourd 'hui , 
mais encore il était servi par les gens de sa 
maison avec u n e recherche et une délica-
tesse d 'attentions dont la recette s'est perdue 
comme celle des longs ministères. 

Son valet de chambre de conf iance , qui 
avait la haute main dans sa maison , orga-
nisa, pour flatter ce vieux maî t re , un souper 
du jour des rois, composé de ijuatorze con-
vives, en hommes et en femmes de la cour, 
tous plus âgés que Fleury, de sorte que le 
nonagénai re e u t , comme étant le plus 
j eune de la société, la mission de tirer le 
gâ teau . 

I . H O M M E A U X S E R P E N T S . 

L'historiette suivante est racontée par 
M. .Achille Jubinal dans sa chronique du 
P'oleur : 

Parmi les bruits du monde qui couraient 
cette semaine el qui amusa ien t la société, 
voici une aventure assez plaisante arr ivée 
tout récertiment h un illustra savant, qui 
semble avoir élu domicile à l'ex-bibllothè-
qiie du roi, côte à côte de Carnavalo, ce 
poète italien qui se p romène depuis dix ans 
dans Paris avec un chapeau orné de fleurs, 
— une ceinture rouge, — un habit couleur 
perroquet, — un pantalon j a u n e ser in, et 
des souliers à la poulaine. 

Ce jour- là , notre respectable érudit , qui 
fait partie de l 'Académie des Inscriptions, 
avait abandonné la sallo de lecture de la 
Bibliothè(juo nat ionale pour se ren lre dans 
la galerie des estampes, où il voulait con-
sulter l 'ouvrage sur Ninive que [tublie le 
gouvernement . 

En passant devant une table qu'occupait 
une .seule personne, laquelle paraissait ab-
sorbée dans l 'étude d 'un livre ouvert de-
vant elle, notre savant entendi t tout à coup 
à son oreille un sifflement qui le fit f rémir 
des pieds à la tête. Il se re tourna, et quel ne 
fut pas son saisissement en apercevant à 
quelques pouces seulement de son épaule 
un magnif ique serpent de la plus belle es-
pérance , se dressant f ièrement en u n e 
courbe gracieuse, et dardant , comme au tan t 
d'éclairs, une triple langue pointue et four-
chue! 

Comme notre savant n 'appart ient pas à la 
famille de M. Geofl'roy Saint-Hilaire, et 
qu'il ne fait point partie du Jardin-des-
Plantes, il avoue f ranchement qu'il recula 
devant l ' ennemi . Lorsqu'il s 'en fut éloigné 
le quelques pas : 

— Monsieur, dit-il au lecteur qui conti-
nuait à être absorbé dans la contemplat ion 
du livre ouvert devant lui, mons ieur , est-ce 
que cet intéressant animal vous appar t ient? 

— Oui, monsieur , fit celui-ci, en levant 
légèrement la tête. 

— Je vous en fais mon compl iment ; il 
est délicieux, et d 'une genti l lessel . . . 

— N'est-ce pas, monsieur? C'est une des 
plus belles espèces que j 'a i rencontrées : 
c'est le vrai serpent d 'Épidaure, à tête verte 
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et rayée. Tenez, ajouta-t- i l en foui l lant 
dans sa poche droite, et en tirant un au t r e 
reptile qu'il posa dél icatement sur la table, 
en voici un d 'une espèce beaucoup plus 
commune . L'histoire des deux serpents que 
j e lis là confond à tort ces deux familles. 
Approchez, je vais vous montrer leurs d i f -
férences. 

— Merci, monsieur , reprit l 'académicien 
des inscriptions, je m 'en rapporte à vous. 

— Non pas, monsieur , répliqua l ' interlo-
cuteur en s ' an iman t ; il y a d 'ai l leurs ser -
pen te t serpent . Voyez plutôt, fit-il en fouil -
lant dans sa poche g a u c h e ; voilà un troi-
sième exemple non moins curieux ([ue les 
deux premiers . 

— En effet, répondit le savant de [dus en 
plus surpris, ce que vous me faites voir là 
est t rès-s ingulier ; mais di tes-moi, mon-
sieur , possédez-vous encore d 'autres échan-
tillons de ce genre? 

— Oui, monsieur (et mellant le doigt su r 
son gousset), j 'a i encore là quelijues Epi-
daur iens .. 

— Non, ce n'est pas la peine, dit le sa-
vant avec empressement ; ne les dérangez 
pas, je vous crois sur parole. 

— Ah ! monsieur , reprit l 'heureux pro-
priétaire, je pourrais vous eu montrer bien 
d 'autres. J'ai chez moi ileux cent cin(iuante 
reptiles de toute espèce, produit tie mes 
chasses en Afri(|ue, et je vais partir au prin-
temps pour Constantine, ¡ ¡a rceque j 'y con-
nais depuis deux ans unn magnif ique fa-
mille de boas qui habite un ravin des en-
virons, et ciue j e laisse multiplier à son 
aise. J 'aurais pu m'en em|)arer à mon de r -
nier voyage; mais les enfants de cette fa-
mille étaient encore si jeunes ! et on a tant 
de peine à les élever 1... J"ai préféré les 
laisser croître. . 

— Monsieur, dit le savant effrayé, les ap- I 
porterez-vous à la Bibliothèque nat ionale? 

— Non, [monsieur, répondit le chasseur, 
car ils sont exactement décrits; d 'ail leurs, 
dans un moment d'appétit, ils n 'aura ient 
qu 'à manger un conservateur I... Je n ' ap-
porte ici, pour les comparer à la descrip-
tion (|u'en ont donnée Cuvier, Geoffroy 
Saint-Hilaire et autres natural is tes , que 
ceux de me^ prisonnier» qui ont été mal 

tudiés, et qui sont inoffensifs. 

— Soit, monsieur , mais du moins vous 
devriez en prévenir le public. 

Depuis lors, on assure «lue M. S.. . n e met 
plus le pied au département des estampes 
de la Bibliothèque nationale, tant il a peur 
d'y rencontrer notre chasseur de rept i les ; 
et quand seulement on lui en parle, il croit 
entendre tout de suite un sifflement de cou-
leuvre à ses oreilles. 

T H É Â T R E S . 
L'Opér^ nous promet une brillante et la-

borieuse campagne d 'hiver . — Au premier 
jour , nous aurons la représentation du 
f^iolon du Diable, ce déjà célèbre ba l le t , 
qui doit donner le dernier mot du talent de 
la Cerrito, et en même temps des pirouettes 
et des variations sur la qua t r ième corde de 
Saint-Léon. — Nous aurons aussi les dé-
buts de -M. Espinasse et de M"» Garcia-
Viardot dans les Hugm nols. Quant au Pro-
phile, les études se poursuivent avec acti-
vité ; déjà trois actes sont prêts. Les peintres 
de décors et de costumes sont partis pour 
l 'Al lemagne , où ils p rennent leurs inspi-
rat ions et leurs modèles. 

Carlotta Grisi sera prochainement de re-
tour à Paris, et avec elle on remet t ra en 
scène une bonne partie du répertoire cho-
régraph ique . 

En at tendant, nous avons eu la rentrée 
de M"" P lunke t tdans Nisida; les débuts 
de M'" Neodot dans le divertissement de 
Robevl-le-Diable. de la Grange a pris, 
dans le même ouvrage, le rôle d'Isabelle. 
Ce rôle lui va peu ; la cantatrice aux br i l -
lantes et faciles vocalises est bien mieux 
dans les ouvrages i ta l iens , dans Olello et 
dans la Lucie. 

L'Opéra-Italien ouvre décidément et irré-
vocablement le 16 de ce mois. — Cette so-
lennité réuni ra tout le monde fashionable 
et dilettante de Paris. On donnera la Cene-
rentola, par Lablache, Ronconi, Bordas et 
M""̂  Alboni. 

C'est notre illustre baryton Ronconi qui 
prend la direction du théâtre. Sous cet ha-
bile ar t i s te , il y a tout lieu d'espérer le 
succès. — Sa troupe compte déjà la plu-
part des chanteurs et des instrumentis tes 
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qui ont lait depuis tant d 'années la gloire 
et la forlune du Théâtre-Italien ; chacun 
est à son poste ; pourquoi le public m a n -
querait-i l au s i en? 

L'Opéra-Comique soutient sa vogue ; le 
succès du f^al d'Andorre ne semble pas se 
devoir ralentir de si tôt , et l 'habile direc-
tion n 'en poursuit pas ses travaux avec 
moins d'activité ; ainsi venons-nous d'avoir 
un cha rman t opéra bouffe, le Caïd, qui a 
été accueilli avec le succès le plus brillant 
et le plus s incère. M'" Ugalde a fait de véri-
tables tours de force. Il y a longtemps que 
nous n 'avons vu de plus heureux débuts 
que ceux de cette cantatrice : pureté, sou-
plesse, facilité, bon goût, elle a tout pour 
elle. 

Le Théâtre-Français al terne heureuse-
ment ses représentat ions du vieux et du 
moderne réper to i re ; il annonce comme 
très-prochaine la rent rée de M"" Rachel 
dans Horace. 

L'affaire de Toussaint-Louverture n'est 
pas encore terminée. L'histoire de cette tra-
gédie est asse/.curieuse [lour être consignée; 
elle se rattache à un incident de la carrière 
politique de M. Lamar t ine . L'illustre poète 
a raconté lui-même, dans son livre de Trois 
mois au pouvoir, les premiers chapitres de 
l 'histoire glorieuse d e f a tragédie : 

« F.n 18-Î4, j 'écrivis une tragédie dans 
l ' intérêt d ' une cause qui a toujours été sa-
crée pour mo i : l 'émancipation des esclaves 
noirs dans nos colonies. Je voulais gagne r 
par le sent iment devant l 'opinion une cause 
tant de fois perdue devant la loi. 

» En 18'»8 , un mois avant la révolution 
de févr ier , iM. Buloz, directeur du Théâtre-
Français, me proposa de m'acheter mon 
œuvre pour l'exploiter en toute propriété , 
comme directeur du Théâtre-Français d'a-
bord, comme édi teur de la Revue des Deux-
Mondes ensuite. Le prix total fut fixé verba-
lement ent re nous à 40,000 fr . Quand on 
fut sur le point de rédiger les clauses, M. Liu-
loz me dit : « J 'en écrirai à M. Duchâtel, 
car le budget du Théâtre-Français se com-
pose de deux cléments : les fonds du Théâ-
t re-Français lu i -même et la subvention 
donnée par les c h a m b r e s au théâtre. Celte 

allocation de la chambre m'oblige à avoir 
l 'approbat ion du minis t re pour l'emploi que 
j ' a i à faire de mes fonds. » J ' ignorais cette 
connexion de comptiibilité t rès-naturel le 
en t re le ministre de l ' intérieur et le direc-
teur du Théâtre-Français ; mais cra ignant 
que cela ne pût donner lieu à l 'apparence 
même de la relation la plus éloignée d 'a r -
g e n t entre moi,député, et le gouvernement , 
je refusai de conclure un contrat dans le-
quel les fonds du gouvernement et le mi-
nis tère interviendraient d 'une maniè re 
quelconque. Le contrat n 'eut pas lieu, M. 
Buloz est là. » 

J O A N N Y . 

Les funérail les de Joanny ont eu l ieu 
à Saint-Vincent-de-Paul. Tous les artistes 
de la Comédie-Française assistaient au con-
voi , où l'on remaniua i t aussi un g rand 
nombre d'artistes des autres théâtres et 
beaucoup d 'hommes de lettres. 

Après les prières de l'église, le convoi 
est allé au Père-Lachaise, où plusieurs dis-
cour s ont été prononcés. 

Joanny élait, sans contredit, l 'un des 
artistes les plus éminents de notre époque. 
Il est du petit nombre des tragédiens qui 
ont brillé à côté de Talma. 

Ou doit même ajouter que le lalent de 
Joanny se distinguait par un cachet parti-
culier d'originalité. Talma, par l 'ampleur 
de ses moyens, la puissance de son organe, 
l'élévalion de son goût classique, ne peut 
être comparé dans l 'histoire de la Comé-
die-Fraiiçaise qu'à Baron et à Lekain. Mais 
Joanny n 'en est pas moins un artiste à 
part , en ce sens surtout qu'il n 'a pas suivi 
les tradit ions. Il a représenté à sa manière , 
sans imiter personne, pas même Talma, les 
rôles de Coriolan, Cinna, Vendôme, Ninias, 
Oreste. 

.\ussi, quand l'école romant ique vint 
hasarder ses transformations dans l'art du 
Ihéâlro, elle ne trouva pas, parmi les tra-
gédiens, un artiste mieux préparé que 
Joanny, q u i , avec le sentiment de la poé-
sie el le feu de la passion, avait l ' intelli-
gence de la fantaisie : il l'a prouvé par ses 
dernières créations, qui ont couronné si 
b r i l l amment celle longue et belle carrière. 

Le véritable nom de Joanny élait Brise-
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barre . 11 était no à Dijon lo 2 jui l let 1775. 
Son père le fit entrer tout en tant dans la 
mus ique des pages di) roi à Versailles. Il 
ne tarda pas à ent rer dans l 'atelier de l 'un 
des g rands peintres de cette époque ; mais, 
en 1792, il s 'engagea parmi les volontaires 
qui allaient à la f ront ière . 

Joanny était à la l)alaille de Jemmapes , 
où il reçut trois blessures ; il fut atteint 
d 'une balle à la tête, et un coup de sabre 
lui abattit deux doigts. 

Il obtint son congé, et se tourna vers l 'arl 
dramatique, dont il sentait en lui le génie . 
Il débuta à la Comédie-Française en 1797, 
dans Séide, Hippolyte, et André de Pha-
rasmin. 

Pondant onze années , il parcourut les 
pr incipal fs villes de province, Lyon, Stras-
bourg, Toulouse, Montpellier. Ses repré-
sentat ions étaient une .suite de t r iomphes . 

C'est en J819 qu'il entra dans la troupe 
de rOdéon. Toutes ses créations sur la scène 
du second Théâtre-Français lui firent beau-
coup d ' honneur , et il fil confirmer par l 'ap-
probation du public parisien la belle re-
nommée qu'il avait acquise. 

Il fut appelé en 1825 à la Comédie-Fran-
çaise, dont il devint socictairi-. On n'a pas 
oublié avec quelle originali té il a créé le 
rôle du duc de Guise dans Henri I I I . Plus 
tard, il révéla ses inst incts shakspeariens 
dans VOlhello do M. Alfred de Vigny. Une 
création qui lui valut un juste r enom, c'est 
le personnage de don Ruy do Sylva dans 
Hernani. Il n 'était pas moins admirable 
dans le quaker de Chatterton. 

Joanny n'était pas seulement un g rand 
artiste, c'était un honnête h o m m e dans la 
meil leure acception du mot. On cite de lui 
des ai tes qui l 'honorent et qui doivent ren-
dre chère sa mémoire à ses amis et ses ca-
marades. 11 eut d'il lustres amitiés, en t re 
autres M. de Martignac et M. de Peyronnet . 

C'est un fait désormais accompli ; la con-

fiance renaî t . Jamais la saison du carnaval 
n'a été plus heureusement inaugurée que 
cette année . L'orchestre était eu verve ; 
Musard a été porté en t r iomphe. Costumes 
nouveaux et gracieux, femmes charmantes , 
gaité f ranche et pi(]u:inte, intrigues, r ien 
n 'a manqué à cette première fòie du plaisir, 
féte aussi des marchands et des fournis-
seurs dont les bals do l'Opéra ravivent l ' in-
dustrie. A six heures du matin , les qua-
drilles étaient très-animés. On danserai t 
peut-être encore si l'on ne s'était donné 
rendez-vous pour samedi prochain. 

A Cf Numéro est jointe la planche 2406. 

FOULON, iiarfumeur b r e r e t é du r o i , r u e S l -Honoré ,373 
Par i s . U R E M E D ' A M A R I L L Y S BRBVKTÉE. E l i r a i t du 
6UC qui emune du bu lbe d 'amari l lys et répand sur la peau 
une b lancheur et une suavité chnruiontes .El le repare tous 
les effets du contact de l 'a ir , de.s fat igues et des maladies 
si préjudiciables à la f ra îcheur du teint. Son succès, d é j à 
constaté par l 'expérience, prouve que la CRÈME O'AMA-
RiLLïs sera la fondat ion indispensable de toutes les r e -
cherches de la toi let te , e t M. Fou lon , qui en est l ' inven-
t e u r , y trouve déjà aujourd 'hui une célébrité justement 
mér i tée . 

FRICK , teinturier , rue de la F a i x , 9 , connu pa r la 
perfection qu'il a innovée dan.s l 'art de la t e i n t u r e , e t 
par les médai l lés et ment ions qu'il a obtenues de la >So • 
ciéte d 'Encouragement et à l 'exposit ion de 1S:)9, v ient 
encore de trouver de nouveaux procèdes à la vapeur, nu 
moyen desquels il teint avec une célérité et une eo>nomie 
inusitées jusqu'ici toutes les E tof fes , en varie la cou len t , 
nuance celles des cuchemires j réservant les palmes « t 
ravivant les couleurs passées; arletiQine les pa lmes cl le.i 
f r anpes « volonté, i l t e i n t , nettoie et apprête toutes 
espèces de soieries brodees , b rochées , imprimées toutes 
couleurs^ leur conserve le B R I L L A N T et la S O U -
P L E S S E du neuf . — Les atel iers sont rue de la M a d e -
le ine , 41 et 4.1. 

L a composition inventee par M*' DOSSERT p o u r e f f a c e r 
l e pet i t duvet qui na i t su r l e sb ra s et le visapie est r e c o n n u e 
comme le meilleur sys tème épilatoire que l 'on ait e n c o r e 
trouvé. E n moins de quelques minutes, le duvet d ispara î t 
complè tement jusqu 'à la r a c i n e , e t n ' endommage nul le -
ment la peau. Chez M " Dussert rue du Coq S a i n t -
H o n o r é , 13. 

A G R A F E S O H A T E L A I N E S PODR REI-KVBR I.ES r u s 
DES ROBES. Ces agrafes, dont l 'utilité s'est fait r«-coiMi/i]-
«re par la création des pages, sont de-stinées à relever les 
plis d e j a r o b e pendant les promenades. — Ellf*s se s u s -
pendent à la ceinture comme un ornement de cltâtelainr, 
et relèvent les plis avec beaucoup de grâce et à telle 
hauteur que l'on désire. — Leur fermeture n 'a point l ' in-
convénient de s 'entr 'ouvrir et laisser ainsi s 'échapper les 
plis de la robe, grâce à la composition du métal travaillé 
de manière à ne laisser aucune empreinte de sa pression 
sur ré tolfe , qui é ta i t exposée à glisser lorsque les re.ssorts 
é taient recouverts en velours. — On trouve ces chilie-
Inines chez Sorré-Del is ie , place de la Bourse, 31. 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Paral i tous les cinq jou r s ; sept gravures par mois , — et une double planche de patrons et broderie 

(g randeur naturelle). 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES ITALIENS, 1 . — et chez tous les Directeurs de posle. 
A Londres , S. et J . F U L L E R , :Î4 , Kathbone-place. 
Prix pour trois mois : Par is , 9 f r . ; les dépar lements , 9 f r . KO; et l ' é t ranger , 10 fr . — Avec une 

couverture, 50 c. en sus. — Les lettres et envois d 'argent doivent être alfi-ancliis. 

ISirillMKIIlK 1)0M1EÏ-1>U1"HÉ , RUE SA1NT-H>UIS, 4 0 , .\U .MARAIS. 
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